OBSERVATIONS 

SUR 

LE  DISCOURS  DU  ROI.  ? 


Ï*e  Roi  parle,  dans  ce  Difcours,  avec  une  majefté  digne 
du  Trône,  & fur -tout  avec  une  tendreffè  digne  de  Tes 
Sujets.  Il  n’y  prend  que  le  titre  de  premier  ami  de  fes 
Peuples . Il  n’en  pouvoit  choifir  un  plus  beau,  & plus 
rarement  ambitionné  des  Souverains.  Un  pafîage  de  ce 
Difcours,  noble,  (impie  & touchant,  nous  fournira  le 
fujet  dsun  petit  nombre  de  réflexions  , qui  peuvent  ne  pas 
être  inutiles  dans  les  circonftances  préfentes. 

« Une  inquiétude  générale  , un  defir  exagéré  d’innova- 
» lions  fe  font  emparés  des  efprits,  & finiroienr  par  égarer 
» totalement  les  opinions , fi  on  ne  fe  hâtoit  de  les  fixer 
» par  une  réunion  d’avis  fages  & modérés.  » 

Telles  font  les  expreflions  remarquables  du  Roi. 

Cette  inquiétude  générale  eft  trop  réelle  ; & quand  la 
France  croyoit  entendre  fortir  du  fein  de  l’AlTemblée  Na- 
tionale les  paroles  d’efpérance  & de  paix  qui  dévoient  calmer 
l’agitation  de  tous  les  efprits , elle  s’étonne  déjà  de  voir 
un  de  fes  Repréfentans  jetter  l’allarme,  & commencer  la 
guerre  avec  des  armes  connues  depuis  long  -temps  ; les 
injures  & les  déclamations?  Ce  .tou  violent  eft  peu  digne 


[ i Y 


VPune  (i  augufte  Affemblée,  Tout  y devroit  être  grave  & 
modéré.  On  peffe  neut  re  qu*il  faut,  comme  en  Angle- 
terre, former  promptement  un  parti  d’oppofition , toujours 
prêt  à lutter  contre  le  crédit  & la  puiffancc.  Quand  ce 
moyen  le  roi  t neceffaire , il  faudroit  remployer  avec  plus 
de  lenteur  & de  précaution.  Le  Gouvernement  d’Angle- 
terre eft  fondé  fur  des  bafes  inébranlables.  E’efpric  public 
a pu  y recevoir  du  temps  fa  confiftance  & fon  energie  : 
auflî  les  difcufllons  orageufés  n’y  entraînent  aucun  danger. 
Elles  éclairent  quelquefois , & n épouvantent  jamais.  Notre 
fituation  eft  bien  différente.  Nous  entrevoyons  à peine  en- 
core la  liberté*  Sa  préfence , en  effrayant  les  préjuges,  les 
avertit  de  s’armer  contr’ellfe.  Eft-ce  le  moment  de  les 
animer  encore  par  des  foupçons  peut-être  injuftes?  Faut-il 
juftifîer  les  craintes  de  la  foibleffe  par  des  divifîons  préci- 
pitées , & préparer  à force  d’imprudences  un  triomphe  aux 
ennemis  du  bien  public  ? D’ailleurs , quel  eft  1 objet  de 
ces  plaintes?  Le  Tiers-Etat  a été  reçu  avec  moins  d’ap- 
pareil , avec  des  diftin&ions  moins  particulières , que  les 
Ordres  privilégiés.  Mais  quelles  etoient  donc  (es  efperances 
à cet  égard?  La  liberté  doit  être  égale  entre  tous  les  Ci- 
toyens.fans  doute;  mais  les  prérogatives  doivent-elles  être 
les  mêmes  pour  tous  les  rangs?  Changerez- vous  en  un 
jour  des  ufages  de  neuf  cents  ans  ? Eft  il  meme  évidemment 
Utile  qu’ils  foient  changés  ? Quand  vous  avez  réclame  les 
droits  effentiels  du  Peuple , on  vous  a écouté  avec  tranf-. 
port.  Le  fuccès  même  a paffé  vos  efperances.  C’eft  qu  avant 
d’être  dépofées  dans  les  livres , les  idées  juftes  font  gravées 
dans  tous  les  cœurs.  Mais  (i  vous  allez  au-dela  de  vos  pré- 
tentions légitimes  , craignez  d’armer  l’orgueil , juftement 
aigri,  de  ceux  que  vous  attaquez.  Ils  fe  retrancheront  de 
nouveau  dans  les  antiques  privilèges  qu’ils  abandonnoient 
fi  noblement  » & tourneront  contre  tous  les  funeftes  effets 
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«te  votre  fanatïfme.  Au  relie  , qu’importe  de  fuîvre  quelques 
coutumes  indifférentes  d’un  autre  fiècle , pourvu  qu’on  penfe 
avec  la  raifon  du  nôtre  fur  les  objets  qui  intéreflem  véri« 
tablement  la  félicité  publique  ! Suppofons  même  un  moment 
que  ces  diftinélions , donc  vous  vous  plaignez,  ne  foienc 
pas  néceffaires  a la  Monarchie , ne  favez-vous  pas  que  le 
temps  feul  peut  effacer  les  veftiges  du  defpotifme  ? Ils  n’onc 
pas  difparu  entièrement  chez  les  Peuples  les  plus  libres. 
L’Anglois  fert  encore  fês  Maîtres  a genoux.  Mais  dans 
cette  pofïure  d’efclave  , il  ne  prononce  que  des  paroles  frères 
éc  généré  ufes.  Etablirez  d’abord  de  bonnes  loix.  Les  loir 
changeront  les  mœurs , & les  mœurs  amèneront  tout  le 
telle. 

Pourquoi  reprocher  a un  Evêque  d’avoir  voulu  établit 
que  le  .bonheur  des  Sociétés  ell  fondé  fur  la  Religion? 
Quand  cette  opinion  n’auroit  pas  en  la  faveur  des  argument 
philofophiques , elle  feroic  convenable  à la  chaire.  Depuis 
quand  un  Orateur  Chrétien  feroic  il  blâmable  de  s’alTervic 
aux  bienféances  de  fon  état  > Il  ell  plus  commode  de  les 
violer  toutes  avec  impunité  ; mais  il  feroit  mieux  de  les 
xèfpecler  dans  fa  conduite  & dans  fon  llyle  , dut-on  faire 
nn  peu  moins  de  bruit  dans  les  places  publiques. 

Il  n’ell  pas  moins  inconféqucnt  de  s’étonner  que  le 
Direéleur  des  Finances  n’ait  rien  dit  dans  fon  Difcours  des 
grands  principes  fur  lefquels  doit  fe  fonder  notre  conllî* 
tution.  Ell-ce  à l’homme  du  Roi  de  parler  , fous  les  yeux 
de  fon  Maître , le  langage  de  l’Auteur  du  Contrat  Social  i 
Ell-ce  a lui  de  fe  faire,  aux  pieds  du  Trône,  le  Tribun 
du  Peuple,  Iorfqu’au  milieu  des  Alpes,  dans  lé  féjour  de 
la  liberté  qui  l’a  vu  naître , ce  même  Minillre  a toujours 
laifîe  entrevoir  des  principes  contraires  ? Ils  paroilTenc  même 
réduits  en  fyllême  dans  tous  fes  ouvrages  9 pour  ceux  qui 
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les  ont  bien  étudiés.  Les  mœurs  impofantes,  & le  earaM 
^re  fortement  prononcé  qu’on  admire  en  lui , n’ont  jamais 
été  des  qualités  incompatibles  avec  l’amour  de  la  puif- 
fançe  & de  l’autorité. 

D’ailleurs,  c’eft  aux  Etats-Généraux  qu’il  appartient  de 
parler  de  conftitution.  Un  Miniftre,  quelque  grand  qu’il 
foit,  relie  dans  un  Honorable  filence  quand  la  voix  de  la 
Nation  entière  va  s’élever.  Les  cahiers  des  differentes  Pro-i 
vinces  Sc  des  différens  Ordres  fe  réunifient  tous  fur  les 
points  fondamentaux.  Ils  veulent  qu’on  jette  les  grandes 
bâfes  de  l’édihce  de  notre  légiflation , avant  de  s’occuper 
des  Impôts  & des  Finances.  Pnifqn’il  n’y  a nulle  contef- 
tation  fur  cet  article  préliminaire  & fi  important,  il, devoir 
fcire  l’objet  des  délibérations  de  la  première  Affemblée, 
par  Ordre  ou  par  Tête  : car  peu  importe  dans  ce  moment. 
Le  vœu  eft  général.  De  quelque  manière  qu’on  opine  pour 
l’exprimer , il  confervera  toute  fa  force  & toute  fa  legici- 
mité.  La  conftitution  une  fois  obtenue  , les  yeux  s’ouvriront* 
les  préjugés  s'évanouiront , Sc  l’honneur  d’être  libres , fera 
paroître  tous  les  autres  de  fi  peu  d’importance , qu  on  y; 
renoncera  avec  moins  de  peine , & qu’oit  les  attaquera  fttr^ 
$Qttt  avec  moins  d’empoKCfljenti 


